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RÉSUMÉ 
=I partir d’un exemple geographiquement restreint : Bouches du Saloum-Sénéyal, l’auteur étudie les interrelations 
entre la populntion, l’économie et l’enrriroi~r7e~72e17t naturel. 
ABSTRACT 
Using a limifed geographical area selectad ut Bouches du Saloum, Senegal, the witer points out the local 
interrelations betuwen population, eonomy and natural environment. 
Ce texte se fonde sur une communication qui avait 
étt Pcrite pour la Table Ronde sur la Population, 
les Ressources et l’Environnement en Afrique Occiden- 
tale prévue par le COD ERIA à Dakar en 1.971. 
Cette confèrence finalement fût annulée ainsi que la 
publication des textes préparés [JOlU elle (1). 
1. Nous allons examiner la relation mutuelle 
existant entre les bouleversements connus par le 
milieu naturel sous l’action de facteurs multiples 
tant (( naturels 0 qu’humains et ses conséquences sur 
l’organisat.ion sociale au sens large : démographie, 
sphères de production, de consommation et idéo- 
logique (rapports de parente, religion, statut des 
relat,ions interpersonnelles) et le choc en retour des 
modifications sociales sur l’environnement et son 
élargissement. spatial d’abord, son rétrécissement et 
son approfondissement d’exploitation ensuite. 
L’analyse se fonde à partir des données d’un cas 
régional au Sénégal : le Bas Saloum. Mais cette 
focalisat,ion de l’analyse doit permettre l’appro- 
fondissement de relations, t.ant quantitat.ives que 
qualitatives, entre homme et milieu, société et 
environnement.. 
2. Les relations entre une société et son milieu 
géographique, entendu comme un complexe physique 
déja modelé par elle et par les autres sociétés avoisi- 
nantes, sont. des relations complexes et historique- 
ment évolutives. Ce que nous considérons c.omme 
des situations depuis longtemps établies sont parfois 
t.rès récentes. 
Sans qu’elle prévale en sciences humaines, la 
notion de Climaz, notion des seienc.es botaniques 
(équilibre entre un climat,, une géologie, une 
géomorphologie et une pédologie données avec un 
ensemble floristique déterminé) est en fait largement 
utilisée quoique non-explicitée. C’est ainsi que nous 
trouvons fréquemment les termes de traditions et 
de kaditionnel avec. des faits qui dès qu’on les 
fouille se révèlent de formation récente. 
Notre propos va tenter d’expliciter l’évolution de 
certaines techniques et de certains rapports sociaux 
avec l’évolution écologique des pays du Bas Saloum 
(1) Une partie de cet article a paru en e workinç papers * dans : Enuironnenzent africain de mai 1976, sous le titre : 
B SociktB et environnement : des rapports non fQ$s; l’exemple du Bas Saloum, Shégal u, 15 p. , mzzltigr. 
L’ah. O.R.S.T.O.M., sh. Sci. hrrrn., ~101. XIII, no 3, 1.976: 511-320. 
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Courbe figurative des va.riations climatiques: 
Ntrd Climat PLUS SEC 
-- 
ac;“el PLUS HUKIDE 
Sud 
au Stinc’~a1. 1Y0us allons 1 enter H partir de cet. 
rxernple de t h6oriser crrtains (les t2~ywrt.S ent.rr 
l’llonrJllt~ et son miliw, rapporta conps eomrnc: 
l~istork~rrrs, 6\xllntif5 rt. rf+iproqurs. 
&olution du milieu physique sur longue période 
3. un lNI\‘I’FI!$ for&rnent.al tle P. b[ICHEL (l!Ki) 
fournit sur l’~volut.ifu~ climat~ique et. sur l’bvolut.ion 
du milieu physique de I’act-uel Sénégal des données 
de première iniport ance et une synt.hFw cle cet.t.r 
cIurst.iw.. 
L’actuel St;nt’gal a H~nnu. ii l’image de la l.k~nbtr, 
tlra climats diffbrent~s (fig. 1 a rt h). L’on remarque 
qu’un ;asGcl~rn~f~nt d’ordre rnulti-niilknaire esi- c’n 
wura ac+.uellrnif3it. :
puis rwttrmtwt plus hirrnitle que de n0.s j0lw.s. Les 
i~ariatifvu il71 iziwait marin ont éfé frès imprtantes... 
Lt> climat a érwlrlt~ utw la sécher~esse lors de lu 
r~grtwiorl mwinc du ITviirrn récent... 
Le clinwt est tlfvenu trr& twtre 21 000 et 15 000 arls 
B.P. (,l) n (P. h[ICHEL 197’2 : 16-17). 
4. Mais h une telle Rchrlk en quoi l’homme &-il 
un agent. de Ia nature? 11 intervient ni plus ni moins 
qu’une autre espfke animale, partie intégrante du 
processus tl’kwlution, dont il est une composante, 
non seule d~terminank. Sa mainmise sur l’environ- 
nement, n’est. pas wlle qu’on lui connaît. depuis 
deus siklrs. 
Aussi Irs rriat ions de l’en\-ironnement. avec. 
l’homme sont-elles difficiles il dégager des généralités. 
(SOUS uns aulrr formr I~:)L~S pourrions dire action 
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Source: P. D.4NsEarwu. 1070. 
brutale : destruction par le feu ou lente : sur- 
exploitation du milieu). D’ailleurs P. MICHEL note 
que cette act.ion s’est intensifiée depuis le début du 
siècle avec. le développement de la culture de 
l’arachide et il n’aborde donc. pas l’action de l’homme 
au cours des millénaires. 
Nous pouvons cerner cependant le point, de cette 
question sous un angle t,héorique en empruntant 
SI Pierre DANSEREAU (1970) ses analyses sur les 
(( étapes de la mainmise de l’homme sur son rnilieu » 
et la o caractérisation provisoire de son impact, » (cf. 
t,ableau). 
Dans un tel schéma, l’l~o~nn~e est bien un agent, 
entre autres, de l’évolution ; cependant ce qui 
caract,érise l’homme par rapport A tous les autres 
agents c.‘est. sa mainmise au sens propre du t.erme 
sur son milieu. Et cxeci d’une manière Concomit(ante 
avec. sa propre évolution historique : l’histoire 
humaine accélère l’évolution naturelle en la prolon- 
geant. 
5. Nous avons donc, s’ajoutant. à l’évolut,ion du 
milieu sur longue période (Ares géologiques et 
climatiques), un.e évolution sur courte pdriode qui 
est. la période historique actuelle. 
Cc qui est. manifeste, dans l’exemple analysé, 
c’est. la superposition des deux processus : asséche- 
ment. et sur-exploitation du milieu nat.urel. 
Pour mieux nous faire comprendre nous pouvons 
prendre un exemple. La vQét.ation est., du milieu 
naturel, l’élément le plus sensible à l’évolution du 
climat : une for6t. qui s’est constituée en période 
humide cont.inue d’exister sur sa lancée avec. 
l’assèchement : elle se modifie sur longue période 
lorsqu’elle n’est soumise qu’8 cet asséchement pour 
évoluer. Mais elle se trouve en déskquilibre avec. le 
Cuh. O.R.S.T.O.M., stb. Sci. hum., vol. XIII, no 3, 1976: 311-330. 
climat et. si unr cause exog+ne parait, l’homme et son 
a(Ltion en I’ocçurence, elle peut très vite disparaître 
au profit. d’une autre forme vég&ale plus dkgradke 
inoins rsigf2ant.e en eau. 
C:e I~li6norrrtnr a 36 observk avec précision pour 
les ilrs de I’CWan lndkn. C’est. ainsi que l’île Maurice. 
t.ot.alemrnt couverk de forPts a hrùlé durant. 3 ans 
A la suite d’un fw fait. par les marins d’un bat.eau. 
Ues 1leut.s sommet,s malgaches, invioles encore à 
l’arrivée des troupes francaises, ont, brùlé de logiques 
srmaines : la forèt, ex3ant.e bt ait déja en déséqulllbre 
hydrique et donc fragile, le feu lui fut fatal. En effet., 
l’homme dans ws ras-h’1 6tant d’introduction 
riiwnte, la s6lection naturelle n’a pu jouer IJour 
fawriser (.hez les plantes indigénas une adaptation 
i la sbcheressr mont-ante de longue pkriode ni non 
plu> 81.1 feu. 
La déforestation des pays du Sine-Saloum : modalités 
historiques et conséquences générales 
6. C:es points gkiéraux ét.ant.. prfkisés, nous 
po~~vo~~s donc envisager l’évolution hist,orique de la 
région ét.udit:e (lurant les 150 dernières années. 
« -4 lire d’«ttcietmes chroniques dont la plus récente 
seruif tir* IXC, on ne ~econnal~ plus ces pays à la 
descriplion que l’on fw fcrisnif autrefois. A peine le 
ctrttfott de Jwrl cotntnet~cait-il ulors à se dépouiller de 
ses foi%4 pour faire pltrce ij des cultures d’arachide (...) 
Lu prrwitice Srrer cachnit ses cuses dans d’étroites 
clairiks (tu milieu d’une èpaisse forzt dont les sentiers 
cYuietif pf’u ~vuticahles. G 1)~ .Jonl ti Snngotnar le 
piys @kit coi~wt de rôniers jl. Le Saloum, lui aussi, 
èfnit couwr~ de foréfs en 18.W v. (Arch. Mat. Sén., 
1932, d0.s. 13 G lb!, p. Y-8). 
Cettr irnprw3ion nous la retrouvons dans tous les 
rapports, qu’ils soient de l’administration française 
ou des missions rakholiques. La lec.ture des Archer-es 
Nat-ionales du Sénégal (skrie C;) montre que le 
changrrurnt- Ccologique est perc.ept,ible dRs 1860. En 
effrt. dr frkpiwtes s&kw+ses frappent. le pays : 
ce qui Ptonnr les populations qui n’Ptaient, pas 
acc,(.)iit,urnbes A cela. 
En 1900 le cwclr de Niori du Rip, notoirement. 
plus vaste que la région actuelle certes, est. signalé 
corumr ayant. en abondance des buffles, léopards, 
lions, :mtilCJ&w5, Éléphant-s dans les for&-galerie. Et. 
il est. boisé en t:If~hors de ces for&-galerie des fleuves 
et, des cours c-l’eau (hrc.h. Nat. S~I~. Dos. 1 G 283). 
111ir étude f-le l!M3 signale que de nombreux 
troupt~aux d’0l~phant~a ont, PtB (( signal& entre lr 
Djoloff et le Salo~n~ D durant l’année 1900 (ArcIl. 
Nat.. %IL Dos. 1 G 296). Cett*e mRme étude fait 
mention de for@& d’arbres à gomme. 
Cette prksence d’un nombreux gibier est perceptible 
encore dans la toponymie. Les Serer ont donné. 
A c.ertains lieux de pangol (lieux sacrés objets de 
cu1t.e) des noms tels que 0 abreuvoir des éléphant,s >), 
dans des rtgions du Sine actuel dont on ne voit 
pas aujourd’hui oil pourraient se nourrir de tels 
animaux. C’est le cas de l’arrondissement. de Kahone 
par exemple. 
Les populations Serer ont d’ailleurs des c.hant.s 
de c.hasse A l’Éléphant qui, par la forc.e des choses, 
ne sont. plus t:mploybs ; peut&re cert,ains ontils 
même été recurillis, mais leur exist.ence est incontes- 
table. 
Cette récente dégradation du milieu nat,urel, 
dégradation floristique et, faunique, est d’ailleurs bien 
mise en kvidenre par les analyses des spécialistes des 
sciences de la nat.ure dont P. MICHEL (1973) fait 
la synthèse. 
Tous ces faits et d’aukes, c,omme la pr6senc.e de 
la t.sé-tsP en 1940-50 près de Ngazohil, que nous ne 
pouvons c*iter, donnent. bien la preuve que l’asskhe- 
nient cle la r6gion n’est pas un fait purement, 
géologique, sur t,rès longue pkiode (englobant 
l’hist.oire humaine prise dans Son ensemble) mais 
aussi et. surtout un fait, historique que nous vivons 
actuellement,. 
Certes l’on peut. objec.ter qu’il ne s’agissait peut-ètre 
pas de foréts trks épaisses et que, dans leur souci de 
valoriser leur domaine, les adminiskateurs exagé- 
raient, ; mais il semble assuré que les pays du Sine 
Saloum avaient de belles forêt,+galerie de type 
secondaire et des forêts de type tertiaire composées 
de ri,niers (il en existe des lambeaux remarquables 
dans le Ras Saloumj, de fromagers et. de caïlcédrats 
(Fadiouth fabriquait des pirogues et, l’abattage de 
tels arbres Btaient. soumis à l’approbation du pouvoir 
politique des BUR au siècle dernier). 
Pour fixer empiriquement les idbes nous pouvons 
dire que les paysages de la région qui nous occupe 
ressemblaient approximativement à la zone casa- 
manqaise et. qu’ils se sont tsks rapidement dégradés 
entre 1850 et 191.0, pour devenir ce qu’ils sont. 
7. Le fac.teur de la dégradation du milieu naturel 
a été, dans une période c.limat~ique globale défavorable 
sur longue période, l’ext,ent.ion de l’économie de 
marché qui s’est caractériske essentiellement par 
l’int.roduct.ion de l’arac.hide dont. les débuts sont 
instructifs pour notre propos. 
Dans ses débuts la colonisation franCaise a joué 
la carte (( grandes exploitations 0 et3 donc la Cart~e 
du catholicisme (1). 
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1 000 hectares seront ainsi confiés aut.our de l’actuel 
Ngazogil aux missionnaires frangais : en 1850 il est 
ainsi procédé par ce moyen à des essais agronomiques 
dont, les résultats sont les suivants (Arch. Nat,. 
Sén. 1875) : 
- réussite du sarrasin! sésame, maïs, manioc., 
papayer, corrossoker, citronnier ; 
- échec de 80 espèces d’orge, d’avoine et. de 
blé. 
Comme l’on peut le remarquer la connaissance 
du milieu bcoIogiyue n’est pas trés ferme ; en 1862 
les idAes cependant se précisent : 
tc dionseigneui* avait la pensée d’occuper ces bons 
noirs à culfiver le cofon sans négliger la culture du 
mil et du siz, leur nowrifure ordinuire (Arch. Nat. 
&Il. 1873). 0 
Cependant. des invasions de sauterelles compro- 
mirent ces essais, mais ce n’est pas elles qui 
provoquèrent la faillite de c.et.te politique : c’est 
l’introduction de l’arachide qui se répand, avec 
l’Islam, et sans difEc.ulté. L’Adminiskation française. 
n’hkite pas Q prendre le train en marche et. elle va 
mener une politique de coerçition par l’impot, dont- 
on saiL l’efficacité qu’il a pour mettre les gens au 
travail, c’est.-&-dire pour les plonger dans l’économie 
monétaire : de 1895 à 1896 I’imp0t double. (Arch. 
Nat. Sén. 1901). De méme elle abandonnera définit.i- 
vement. son appui B la mission catholique suivant. 
une politique préconisée dès 1863 par un de ses 
agent.s particulkwnent lucide : 
e Nofiae iih+Pf bien entendu nous porte ci voiiz le 
mahométisme se propager pour déflwire l’ivrognerie et 
fous les désordres qu’elle entraîne et voila le travail 
laborieux (sous-entendu de l’arachide) lui succéder 
comme cela a lieu dans le Cayor ß. (Leff1.e du 23.6.1963). 
8. Nous pouvons tirer un certain nombre de 
conc.lusions des not.es qui précèdent, : 
- la région e?t. faiblement. peuplée au siècle 
dernier, la traite des esclaves, l’invasion coloniale, 
les guerres int,est.ines, en un mot les pertes en vies 
humaines et. l’insécurité générale poussent a la 
dispersion des populations et, à l’abandon des régions 
cGt,iéres tsop exposées ; 
- le milieu naturel est, déja en pleine évolution : 
le choix de la culture qui dominera est I’aboutisse- 
ment de longs Gtonnements et. surtout, elle sera 
quasiment une créat.ion endogène (la colonisation 
utilisera l’arachide, l’étendra par l’imprjt. et parfois 
par l’obligation de sa culture - cas de Fadiouth 
en 1906). L’arachide est déja une adaptation des 
populat,ions ti un milieu évoluant vers une plus 
grande sécheresse (les espèces alors culli&es subissent 
semble-t-il des diffkultés d’adaptahn). L’arachide 
n’est pas seulement, une caust de la déforestat.ion, 
c’est aussi une c.onséquence. Cett.e notion de cauhe- 
conséquence que nous rencontrons ici est. selon nous 
une notion clé pour comprendre les relations 
homme-milieu ; 
- l’extension de la colonisation, et la pacification 
qui s’en suit, fixe les populations réfugiées et favorise 
les migrations en vue de la culture de l’arachide. 
Les régions cbtières vont se peupler et même un 
effort mPdica1 certain va y etre appliqué ; 
- la dégradation des forêts appauvrit certaines 
populations qui en vivaient ou en tiraient. des 
revenus et des ressourc.es et, amène la migration 
de travail salarié ou rémunérateur vers la Gambie 
et le Fleuve Sénégal (fait, signalé dans divers docu- 
ments dés le début. du sikcle) ; 
- les rapports religieux traditionnels s’effondrent 
devant un t.el ensemble d’agreesions, ce qui favorise 
la pénétrat,ion de l’Islam. 
Société et environnement : quelques exemples prfkis 
(Saloum, Sénégal) 
9. Tels peuvent etre présentés les traits généraux 
de l’évolution du milieu naturel et sa dégradation 
en’we 1850 et 1920, cependant nous ne saurions nous 
en c.ontenter. Nous allons mainf,enant examiner Ct 
partir de faits concrets et précis la réalité du complexe 
qui lie l’homme, sa (ses) société(s) et le milieu 
bio-physique et humain. 
Nos observations sont, tirées d’une enquék de 
terrain qui s’est effectuée en 1966 dans le Bas Saloum 
inbentions sont. trh pures et très droites, j’en ai l’assurance. Je vous recommande beaucoup de conserver la paix et la 
parfaite harmonie avec les autorit& civiles des comptoirs franpais; le bien qui en rksultera sera immense. 11 faudra 
autant que possible vivre en bonne amitié avec eux. S’il leur arrive de faire quelqu’injustice ou d’outre-passer leurs pouvoirs, 
ne résister pas avec violence, mnis trait.ez la chose amicalement, et, s’il le fallait. par amour dc la paix, cédez dans une 
pet.ite c.hose pour avoir ensuite la liberté, et la facilite de produire un plus grand bien dans des circonstances plus 
importantes. Si vous les irrikz avec des riens ils vous contrarieront, dans des choses plus importantes. Favorisez leurs 
desseins toutes les fois que votre conscience le permet ct qu’il n’y ait pas de scandale de Dieu. Le plus souvent m&me il est. 
de l’intc!rèt de l’w.wre de Dieu que nous favorisions les desseins du Ministhe. Il est bien décidk que le gouvernement s’opposera 
part.out. aux ministres protestants et favorisera le culte catholique. 11 serait injuste de notre part de ne pas &re 
reconnaissant pour cela c%t imprudent de ne pas &Pondre a la bonne volont qu’il montre. Il est vrai que 10 ministère 
n’agit. en cela que par des vues politiques et pour le bien de l’État. N’importe, cette intention est bonne et le bien se fait.. 
D’ailleurs les inttrèts politiques sont dans ce cas si intimcmrnt li6s avec les intérêts do Dieu qu’il est impossible de Irs 
séparer #. (Arch. Nat. Sen. 1875). 
Cuh. O.R.S.T.O.AT., sér. Sci. hum., vol. XIII, no 3, 1976: 311-320. 
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10. L’e.rl~lnilcltif)r1 du milieu nntrwel : les encIu6te5 
CII tliff+rrnts Gllages ont ntontr6 la survivance dms 
l’un o7.7 1’aut.w d’utilisations de certains produits 
directen7ent 1-i& dr la cueillette du milieu environ- 
riant. et aussi la rrrtiixde que ces diiTérente+ 
cueillettes f3airnt f.wrw.7es ailleurs mais abandonnk 
en tant iI77’e”ploit.at.ior7 at.iotmelle. Parler du systi,me 
&~~110l11~~.~7IP t’ll v~$Uellr dam la jellIlf?SSe des persOrmf~s 
:i$kY. drw villagrs provoquait I’étonncnient dr3 
adulks. lj’a77tI.e part wrtaines t.whniyues dc conser- 
val ion sont. totalement. tombées en dés7rcXutle : 1-S 
cocI7.7iIlagPs wcf~ wr~itis puits dirrctement 6 la cemir~ 
w conservent sprGs s&hage dr longs mois, une ann& 
peut-Stre, ce cI7.7i n’es1 pas l~ossilr;Ie quand ils sont 
c:uit.s A l’eau, ir~Pt.hode plus facile qui est seulr rest.ée. 
sauf dans iin village. 
Sruk certains villages javent. enc*ore rendre 
cwnlctstihles les f6ves d’un arb77ste de t,ype palétuvier 
(i\Ibi.rlitinr~ J, les arrtrrs 6 sff souviennent. se77lement 1) 
de la possibilitb, parfois du processus de prkparation. 
La rutbillette des produits de la nat,ure a xssb 
d’ctre 7711~ acltivitk socriale : rlle est. restk l’apanage 
drs jrunes enfants qili courrent la lxousse mais 
toua les informateurs sont, unanimes R signaler que 
la cueillette Pt.ait autwfois unr act~ivit.6 impwt.ant c) 
et rentablf:, exrwée par les femines, mais l’appa”vris- 
senient c11.1 milieu h lui seul la corrlprOK~lt+. 
11. Lu Iltrvi{gcrtiorl : malgré les apparfxwes les 
pirtrg77es acfurIlr5 qui voguent dans les régions du 
Salourri, pirogues d- rivikes ou de mer, sont 
d’introtfuc~tior7 récente. Seules existaient autrefois, 
avant 1X50. les pirogues monosyles dans wttr 
rbpion. ILa misr cle ha77t.s bords et. l’introduction de 
la voile se sont hrusquemen~. répandues. Non cI77e la 
t.echniq7.7e fut. ignor& mais wn usage n’avait a77cun 
ctaracttbre de nt%rrssit&. 
Le monde ne dépassait. guke que les îront.iPres 
intervillageoisrs tbt. si l’espace politicI77e était, plus 
vaste, srules les classes politiques dominantrs le 
parconraient : les paysans WstXient plutilt chez e71s 
et leurs voyages n’avaient pas la rapidité qL7’ils 
ont acquis depuis. La c:olor,isation franyaise en f+fot- 
n’a INS seulemrnt amené la 1)aix (dont-. l’installatic-tn 
ftit heaucor~p plus Irrite cI7.7’on r lc croit 1, elle a 
apport6 aussi l’imI+t awc l’obligation de le payer : 
d’oi7 77ne rec.hrrrl:e intense des moyens de se procurer 
rie l’argent.. 
Cwl-.ains villages ne p077vaknt vendre de l’arachide 
rar ils nr la produisaient pas. Des villageois tentèrent 
t:l’~chapper rt. h 1’irnpGt rt SI la conscription (h 
Fariio7.7th on proctklait i+ des cPrémonies de îunéraillw 
po7ir 03.7~ cIut% I’ariiibe kqaise enrfilail ). Cett--e 
solulion ne po7”vait 6l.w qu’iIldivid77rlle, il fallut 
trouver d’autrrs solutions ; c,e fut. le. c.ommww & 
longue dist anw que cornnlenc~i~rerlt- a ors ?* pratiquer 
les gens drs iles. Mais k cette no77velle néccssitk il 
fallait aussi disposez d’un matériel de transport 
fiable : des 17a77t.s bords f77rent I.ktck aux pirogues. 
la voile [d’abord en natte puis en toile) apparut et 
une aut.re @tape a consistci: en 1’amPlioratdon de ce 
matériel par l’adaptation des pirogues aux différentes 
zones écolo~iqurs : ainsi les grosws pirogues du 
Salou7n ne rlat-wtt. q77e cl6 ann&s 1940 (leur appari- 
tion coïncide avec la sécontlr guerre mondiale) et. les 
pirogues fines tir7 fl~~iiw Saloum sont. égaleniank 
r&;entes rt. parfait eineiit adapt.&S aux conditions de 
navigation [A la \-oile 7nais rapide) dans les bras 
d’eau. 
12. Les r,7iqrcltiwzs ,s~~i.-o~lr~iPrps : 0bligG de satis- 
faire SI l’iiiipcit de capit,ation et, ne (lisposant, guere 
de produits mati:riels d’rxpcnTatior~, des vilIaqes 
export+rPnt. leur main-d’cenx-re lors de migrations 
sais»nniPres . L L ceci est un pli~nomtne important, mais 
qui doborde ic cxdrr des relations de l’homme et du 
milieu sauf s17r 77n point : le surpei~plemr!nt- et, la 
dégradat.ion cies connaissances tl’exploit.at.ion du 
milieu, surtout. (11% CIL~~ les femmes (dPs 1920) se 
joignirent. aux hommes. Ce mouvemenl. marque 
l’abandon de la cueil1et.t.e. Le premier effet. est 
important : la populat.ion possible est. fortement 
augmenlér ; en rffet le terroir peut. nourrir d’autant, 
plus de personnes que tl’habit.ants peuvent émigrer 
partiellemcnt~ d77rant de longs mois. D’autre part. 
cet.t.e ~rniprat.ion srmnf~ le glas des activit,és d’hiver, 
de morte saison des t.ravaux agricoles ; I’ent.retien 
des habitations, de l’out.iIlage. du milieu, en souffre. 
Et c.ela amfke d’a7it.res twhniques cle remplacement. 
Mais les effets des campagnes II- se limit.ent pas 
à eux. La c.ampagnr est. le ternie consacré pour 
désigner I’Cmigration saisonnière par les populat,ions 
c~Iles.nifkirs qui consid&rent le phénomPne comme 
« traditionnel tb, alors que Ir seul nom trahit SOII 
raract +rr llistc)rirIuemrnt. déterminé, re que les 
documents d’arc%ives prouvent. d’aill~~ura. Les migra- 
tions saisonni& affectent. en effet, de nombreux 
plans de la vie sorialr : 
- D’t~llcs rrn effet. dPcoulent~ la pratique du 
cornmeree sur longue distance ave.c esport ation de 
biens locaux. Ceci va jouer s71r plusieurs éléments 
de l’environnement. Nous avons l’exploitation inten- 
sive des palmiers-datkier. ‘4 nains, le t,ronc: saignt: ils 
îolnnisarnt du vin cle palme qui est. export,é. Cet.te 
exploitation intensive 1-a d’une part, dégrader les 
rapports soc.iaux t.radit.ionneIs reIat,ifs Q l’&Iuilibre 
politiy77e local (question de la propriété des arbres 
entre lignages, entw droits Pminents et- droits 
d’usage) et. d’autre part. va c*ompromettrr le renouwl- 
lernent de la palmeraie si.wspInit.ci-e. Celle-c*i située 
DÉMOGh’APHIE ET ENVIRONNEAIENT 317 
sur les dunes du bord de mer les retient et les protége 
des assauts de la mer et empkhe l’eau retenue dans 
les dunes de s’kaporer (les dunes de sable sont en 
effel, d’escellenks citernes nat,urellcs (PLAIJU AI., 
1967). 
- Une autre conséquence de la pratique des 
campagnes durant la morte saison des t.ravaux 
agricoles fut, est encore, l’abandon de nombreuses 
La Ggradation des palmeraies entraine donc le 
variét.és de riz à c.ycle long dont la récolte pourrait, 
dwstchement progressif, le déséquilibre de la nappe 
phréat.ique littéralement percée par le front d’eau 
retarder Ie départ, en campagne ; et par Ih nGme 
de mer (PLAUD PII., 1967) et l’affaiblissement des 
protecikns naturelles des villages : en 1966, en de 
le rétrécissement de l’espace consacré: au riz. Les 
nombreux endroits, les cordons dunaires furent 
rompus par les raz de martk de faible amplitude 
espkces a c.ycle végétat,if long réc.lament des conditions 
conjuguk avec les fortes marées qui sévirent. un 
peu part,out sur la cote sénégalaise. 
spécifiques d’épaisseur d’eau, leur abandon est celui 
Les remontt!es d’eaux salines qui cessent d’étre 
repoussées par les eaux de pluies mal retenues par 
de rizi+res qui ne peuvent, 6tre récupérées pour la 
les sables, tuent la végétation bien en arrière dans le 
pays et. st.érilisent ainsi des t.erres. D’où l’extension 
culture d’autres espéces Q cycle plus court.. 
des Tann t.erres salées sit.uoes en arrière de la c.ôte. 
Par ailleurs le riz étant cultivé sous pluies, sa culture 
est. par 18 m&mr compromise quand la rétention de 
l’eau de pluie ne se fait. plus. 
Il en est de meme pour les mils, sauf que lk, les 
terres peuvent rec.evoir d’aukes espéces de mils. 
La récupérat,ion de ces champs par la sélection 
d’autres espkces n’a plus son caractère impératif : 
il est plus simple de trouver carrément autre chose 
qui remplacera ces abandons de la production 
vivri6re. 
Dans les débuts la campagne de travail saisonnier 
ét.ait mot,ivée par des besoins monétaires mais & son 
tour elle crée des besoins de mieux-étre et donne 
des possibilités de satisfaire ces nouveaux besoins : 
besoin d’habitations plus convenables par exemple. 
La construction de maisons en dur est d’ailleurs 
devenue le premier objectif des jeunes qui part.ent 
aujourd’hui. Désormais c’est le travail saisonnier qui 
détermine le sys&me économique. Les cultures ne 
sont. là qu’à tlt-re de sécurité sociale, de maintien 
d’une main-d’s,uvre à bas prix, selon le point de vue 
où l’on se plac.e, int,erne ou externe aux soci&%s en 
cause. 
- La dernikre conséquence notable des campagnes 
est l’apparition de la partic.ipation de la femme aux 
trava.ux des champs d’une manière non plus occasion- 
nelle mais continue. Il s’agit là de leurs champs 
personnels et non des champs des groupements 
collect,ifs auxquels leur ménage appartient. L’en&- 
tien des champs n’est plus possible avec le manque 
de main-d’cwvre du fait de l’absente des jeunes gens 
et des hommes, l’appel ii la main-d’ceuvre fkninine 
est donc obligat-,oire. 
13. E;rEracfion du sel : si précédemment nous 
assistons à une réduction de 1’espac.e utilisé nous 
avons d’autres mouvements qui au conlraire I’éten- 
dent. : les ét,endues inc.ult.es, plaines salées dit,es 
tann, se trouvent Bt,re utilisées par une technique 
d’exploitation du sel dif’férentr de celles que l’on 
peut. observer vers Dakar. D’énormes fosses sont; 
creusées 0U l’eau salée de la nappe s’infiltre et le 
sel se dépose. 
Ce qui est remarqua-ble c’est que cette tec.hnique 
inkoduite par un homme en 1920, pratiquée d’abord 
par les hommes, passe trPs vit.e A la c.harge des 
femmes, les homni~s eux conservant. la commer- 
cialisat,ion du sel produil. 
14. La chasse ef lu péche : l’examen des socit%és 
ac,tuelles du Saloum masque un fait : l’importance 
de la chasse avant la dégradation floristique et donc 
faunistique de l’environnement. Pas forcément de 
grosses r,hasses mais chacun avait. son arc et flèches 
et au ret,our des champs c.hassait. ; d’autre part, des 
battues s’organisaient., dont, on voit un reste au 
village de Diahanor où l’on force avec des chiens 
les biches et. les singes dans les mangroves maréca- 
geuses. 
Ceci apport,ait, une alimentation c.arnée qui était 
partie intégrante de l’équilibre alimentaire de ces 
populat,ions. 
Les villages qui l’ont pu se sont alors tournés vers 
la pèche. Car le voc.abulaire le dit bien : autrefois 
il y avait. la chasse de mer et de terre. La pkhe est 
un mot francais passé dans le vocabulaire local. 
Le récit. de l’historique d’un village signale qu’il 
fut fondé par un (( grand chasseur de mer et, de terre ». 
C’était effectivement une chasse de grosses pikces 
(lament,in, requin, marsouin) au harpon, et une petile 
pkhe de cueillette avec des barrages ou des nassw 
dans les bras d’eau . 
Aujourd’hui l’on serait bien en peine d’imaginer 
en voyant. c.es populations de pécheurs, qui semblent. 
l’êke depuis toujours, - tellement la pêche comme 
activité et ressource a imprégné les coutumes, les 
habit.udes, les t,ec,hniques -, que les filets tournants 
sont du début du siècle et que l’épervier est encore 
plus récent. Pourtant les personnes d’un certain 
âge se souviennent d’avoir appris et tâtonné pour 
la fabrication des voiles et des filets (déterminer les 
meilleures fibres, les meilleurs tissages) et pour la 
rec.herche du poisson... 
Cal~. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. izum., uol. XIII, RU 3, 1.976: 311-520. 
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15. 5111.1s arrivow ainsi A unn c:Onst,atatiOn qui se 
trouve cc:inlinl~rllerl~c~~t. en tiligrane dans nos obser- 
vat.ions : l’adaptation est. forxtion de nécessité+ et. 
des besoins mais elle se crt;r d’abord ci tsa\-ers un 
cheminement individuel, Pnsuit,e collectif et finit. par 
Pt.re intégrée d’une m;aniPre intime au fonct~ionnemrnt. 
de la soribtc> ; la rapidit6 de cxttf~ adaptation et. de 
cette digestion de nouveaut6s est, étonnante. Nous 
s51nm~f5 très loin d’unr Afrique immobile, immuable, 
traclitionnrlle. C'est. au contraire des sociét.Ps qui se 
ccmstruisrnt, se forment., s’adaptent et. adaptent. 
L’cn~~ironnement est. 1%. donnée imp0rt.ant.e mais non 
srulf~ donnée. Le c0ntf~xt.e politique global joue aver 
ses lois bconorniques, sa puissance d’entraînemfbnt,, 
~»II lié&rrOnir. 
16. Les paraniPtxes ti4rnographiques qui Sont~ fan 
ctorr~lation avec: 1~s mcwlifications de l’environnement 
éconvrtrique et physique dont nous avons exposP ici 
les principaux t,rait.s, ne pouvaient, rester stzibles. 
NOus It5 avons précisément. étudiés (L.w,o~~e El.. 
IYïO-1973) et, t’n voici leb priwipales conclusions : 
- Le5 migrations sont. l’effet le plus perceptible 
de l’aïcrnisseoit~rlt de la population ; d’une part- 
il y a eu Irs migrations provoq&es par l’inséwrité 
des annbes 1800 et. d’autre part, l’immigration provo- 
quéf; par la poussée dp la production arachidière. 
Drpuis, snrpeupl&e par c.et. afflux d’immigrants, la 
région t,rnd ir favoriser les d6parts ; mais cfit,te 
rf4at.ion migration t:lr population resscsurces est. 
6vidrnt.e et, il est inutile d’insister. 
Les ;tut.res c:hangt+inents qui nous paraissent, les 
plus fondament.aux sont. wux qui ont affecté la 
natnlit6 et la f&condit.f!, et, la mortalité. 
- La rtiortalit.6. a bai& ; le fait. est. reconnu, niais 
elle a aussi ~hang8 de st.ruct.ure. D’une Sit#uation où 
la principale mortalité est crlle qui se produit A la 
najssarwr et. qui affecte aussi les femmes en couches, 
oil les awident~s sont.. nombreus, et les épidémies 
rarea (par manque de contacts 9 longue distance), 
nous somrneS passés Q une rnortalit.6 qui a pour 
caracltc;ristiiIl.ir principale de frapper les enfant*s 
au sevrage - par suit.e de modifications dans l’ali- 
mentation, dans la sexualit.6 (abandon dos règles 
d’évitement. des &POUX aprf% un awouchement.), dans 
les IKI~IIIAS affwtives (apparition du kwashiorkor, 
maladie indicative des modifications sociales du 
diiwluppement. et de l’urbanisation). Car il y a une 
relat.ion entre la fGcondit.6, l’allaitement, et. la 
zuortalit~ en bas &ge. Disons que l’allait.ement. 
prowque stat.istiqurnient. chez les fermies unf~ 
st&rilitt! t.ttrnpOrilire. Son arrèt. brutal par suite d’une 
grossesse avant, ret.our des G-les entraîne un arr&t$ 
de la lactat.ion chez la mi5re et. oblige au sevrage 
de l’enfant, qui encore au sein doit s’adapt.er B une 
nourrit-ure pour adult,e. Cet& adapt,ation ne se fait, 
pas forcBrnrnt. et. il peut. dtWder, et. statistiquement 
déci?tle frPquenmirnt. quand w sevra.gtx a lieu autour 
d’un - deux ans (I’kige. 
Ce phén»ménr est d&sormais suffisamment connu 
pour que nous n’ayons pas besoin de nous étendre 
dessus (voir CANTRELLE P. et lA~~~~)~~ H., 1971 
et8 LACORIRE B. rt \T,~~~~.+~~~4~~ J., 1969 ainsi que les 
Actes du Colloqur de Dakar organisé par lr Centre 
International de 1’Enfanrf: en 1967). 
17. Une démo~raphir est. toujours en accord plus 
ou moins direct- aver une base structurelle socio- 
éc.onomique. Les modifications de l’environnement 
ont. eu pour effet de fa& tomber en désw$t.ude un 
certain nombre de pratiquw dans le sevrage : celui-ci 
devait etre beaucoup plus t,ardif et, donc. se dérouler 
d’une rnaniere plus satisfaisante. II a pu ètm 
r6alisé une ét.ude historique* du ph&ornène. L’on 
remarque que pour les g&n&at-ions n6es avant, 1945 
la mortalité frappait. & la naissance. C’était une 
mortalit& infant-il? au sms strict. du t~erme (k 0 ans, 
tr’est&dire avant le prrmier anniversaire). Depuis 
cet,te mort.alité a char@. Les progrts sanitaires Ont. 
fait. reculer ceMe niortalit6 A la naissance tant pour 
les rn&res (diminution des ac’cidents à l’accouchement) 
que pour les enfant-s. Mais il n’y a pas de baisse 
\-érit,able de la mort,alit.R : celle-ci en effet est 
littéralement a r6cupérée S) lors du sevrage. A 5 ans 
le nombre des survivants rest,e identique entre ces 
groupes de générat.ioni: : 6c’) ‘:!i. (LACOMBE fi. 1970). 
18. L’ancien r6gime d&lograpbique est perceptible 
en comparant dewx villages : celui de Fakao et celui 
de Diahnnor, t,ous deus voisins mais dont le degr6 
d’insertion dans 1’1%~~nornie moderne (fort. et moyen) 
el l’environnements physique (dégradé dans le pre- 
mier et, relat~ivernent. conservé pour le second, tout 
cela étant relatifj sont nettement different. La mort,a- 
1it.é dans l’enfance est net,tcment plus faible dans le 
village de Diahanor. 
Or ces deus Gtuent~s sont. corré&, la dépendance 
de la mortalitA Q l’environnement ne fait aucun 
doute. En effet la relation se réalise par les c.onditions 
sanitaires, l’habit.at., l’habillement, la nourriture qui 
sont tous des faits de l’environnement socio- 
économiqur et pllysique et, qui sont, en constante 
amélioration depuis 70 ans dans la rkgion. 
Mais pour reprendw l’ewmple pr&x5dent de ces 
deux villages les modific,at,ions sont. également 
perceptibles pour la fécondit,é : les intervalles ent,re 
naissances sont. plus larges a Diahanor qu’à Falrao, 
quoique lh d’autres effet.s inixxviennent qui brouillent 
le phénom+ne et lc relient, & d’autres facteurs (taille 
du village, endogamie plus forte...). 
19. La f&Ondité aussi rst influencée par cet, 
ensemble de facteurs en c.hangement, et en inter- 
C:ah. C,.R.S.T.O.AI., s&. Sci. hum., vol. .YIII, no 3, 1978: 311-320. 
DÉMOGRAPHIE ET ENVIRONNEAIENT 31 9 
actions. On observe, avec l’affaiblissement des normes 
sociales devenues inadéquat.es, une modification de 
la nuptialité : l’abaissement de l’àge au mariage 
chez la femme est t.rès sensible : entre 5 et 10 ans 
en un demi-siècle et rapprochement des Ages des 
epoux ; ceci provoque une hausse de la féc.ondité ; 
de meme l’affaiblissement des int.erdits, disons 
plutot des règles d’évitement entre époux, en 
particulier, raccourcit l’intervalle entre naissances et 
donc augment,e en moyenne le nombre final d’enfants 
par femme. 
Nous ne pouvons donner de chiffres précis : cette 
moyenne est entre 7 et 9 enfants mais les intervalles 
moyens se raccourcissent d’une maniére perceptible 
mais qu’il est encore trop tôt pour c.hiffrer. 
Conclusions 
20. Des changements certes nous en décelons dans 
tous les ordres de faits que nous avons envisagés. 
Sont-ils carrelés? oui, mais le sont-ils effectivement 
entre eux? Si sur certains faits, comme la mortalité 
dans l’enfance, comme l’alimentation, les relations 
sont évidentes et assurées avec. l’environnement, si 
aussi les modifications de celui-ci sont en relation 
directe avec des faits historiques déterminés, d’autres 
phénoménes ont : 
- une dynamique propre qui les empeche de 
réfléter directement des modifications qui se 
produisent par ailleurs, 
- des liens qui les ratt,achent à d’autres phéno- 
menes si complexes que dans une situation de 
changement, déja dific.ile à appréhender, il n’est rien 
possible d’affhmer. La fécondit4 et le milieu sont 
en relation mais la complexité de cette relation 
dépasse pour l’instant notre compréhension. Pour 
ce cas précis en effet aucune cause isolée n’est 
perceptible ; nous ne voyons que les effets. 
21. Nous pouvons aussi étendre l’analyse aux 
phénomènes d’ordre idéologique : la notion de religion 
Q traditionnelle 0 et celle d’ethnie. Nos enquêtes ont 
en effet montré combien dans une situation où tout 
change la vitesse de ce changement oblige a trouver 
d’autres modes de pensée et d’analyse qui reflèteront 
d’une maniere adéquat.e les nouveaux phénomènes 
sociaux, économiques et politiques qui apparaissent. 
Cela éclaire fortement., selon nous, l’abandon des 
religions G traditionnelles o qui cessent d’exprimer le 
monde actuel et ce d’autant plus que d’autres 
idéologies interprét.atives s’offrent : l’islam par 
exemple, ou le cat.holicisme. Ceci ne se t,raduit pas 
par un reniement. en bloc des conceptions antérieures 
mais par un remaniement d’un ensemble de concep- 
tions. Ce qui explique aussi certains abandons 
d’ethnie ; des villages changent d’une année sur 
l’autre de nom, prenant, un nouveau nom plus lié à 
l’environnement nat,ional que local (nom musulman 
remplasant un serer), de méme des villages changent 
de langue adoptant le wolof et ne conservant que 
d’une manière résiduelle le serer ou le soce. Pou. 
amant que nous puissions en juger, car il faudrait 
enqu%er tres précisément à ce sujet, c’est par 
l’augmentation du nombre des contacts que se 
prend la pratique de la langue wolof, la pratique de 
changer de patronyme : les Serer de Tiakarï se 
feront appeler Sek, Diata, Ndiay, etc‘. 
22. Des populations, brassées par les grands 
mouvements historiques du siècle dernier, par les 
changements quantitatifs et qualitatifs de l’économie, 
bouleversées par des voyages nombreux et de 
nouveaux besoins, voyant parfois leur monde 
villageois en perdition, dans un environnement 
écologique transformé, ne peuvent pas rest,er avec 
des idéologies religieuses OLI polit.iques en porte-SI-faux 
dans un changement global accéléré. Elles ont. 
montré par le passé leurs c.apacités d’adaptation 
pour peu que des possibilités s’offrent à elles et 
qu’elles puissent se déterminer en connaissance de 
cause. Les seules conditions physiques ne sont pas 
déterminantes, mais encore faut-il que liées aux 
conditions de l’économie politique elles ne ferment 
pas toutes les portes, sous peine de provoquer des 
adaptat,ions régressives de repli, sur des t.radit,ions 
désuètes qui apparaissent dans certaines conditions 
comme l’unique planche de salut. dans un monde 
inc.ontrôlable et ét.ranger. 
23. A ce point de not.re analyse nous ne pouvons 
qu’exprimer l’insatisfaction dans laquelle nous som- 
mes de ne pouvoir traiter d’un manière Lnhérente 
les relations société-environnement. Si à l’échelle 
globale, il est toujours possible de conclure, force 
nous est de dire que quand on examine des faits 
concrets (économiques, démographiques, sociolo- 
giques, géographiques et éc.ologiques), les relations se 
diluent dans un magma de faits interd8pendant.s à 
la fois cause et effet qui s’accélèrent ou se freinent 
les uns et les autres sans que nous puissions faire 
une construction de l’ensemble qui nous satisfasse. 
Faut-il dire aussi combien ces faits sont du ressort 
d’une analyse collective de disciplines sc.ient,ifiques 
multiples. 
Manuscrit reçu au S.C.D. de PO.R.S.T.O.M., le 21 juillet 1976. 
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